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£ D I T O R I A L  

Lõassociation Amistats Max Rouquette existe 
ofþciellement depuis f®vrier 2006 et a pu tenir le 
13 septembre 2006 sa premi¯re v®ritable assembl®e 
g®n®rale. A cette date, nous avions la grande joie de 
compter 107 adh®rents, tous profond®ment attach®s ¨ 
lõïuvre et ¨ la personnalit® du grand ®crivain.  Dõautres, 
r®guli¯rement, nous rejoignent depuis cette date. Ce 
soutien plein dõaffection et dõenthousiasme nous est 
vraiment pr®cieux pour continuer de d®velopper notre 
projet. 

Pour marquer sa cr®ation, notre association a 
imm®diatement voulu organiser deux journ®es 
dõhommage ¨ Max Rouquette, qui se sont d®roul®es 
les 12 et 13 mai 2006 ¨ Montpellier et Argelliers, le 
village natal. Malgr® le soutien sans faille de nombreux 
®lus et de plusieurs institutions, ces journ®es qui 
dans lõensemble ont ®t® un succ¯s, ont tout de m°me 
repr®sent® une charge de travail un peu d®raisonnable 
pour le bureau de lõassociation, compos® de b®n®voles 
certes enthousiastes mais d®j¨ surcharg®s dõoccupations 
professionnelles. Aussi, pour 2007, plut¹t que de 
rebondir comme initialement pr®vu sur une autre 
manifestation, nous avons d®cid® de nous concentrer 
sur un projet majeur : le site internet ofþciel de Max 
Rouquette, dont nous conþerons la r®alisation ¨ un 
sp®cialiste aþn quõil soit digne de lõïuvre dont nous 
voulons assurer le rayonnement. 

Parall¯lement, nous continuons 
lõinventaire de lõïuvre, dont la 
moiti® reste in®dite, et que peu 
de personnes peuvent vraiment 
appr®hender dans toute son 
ampleur. M°me la partie la plus 
c®l¯bre de lõïuvre, Verd Parad²s, 
nõest pas encore publi®e de fa­on 
int®grale dans sa langue dõorigine. 
Cette lacune devrait °tre corrig®e 
par la parution prochaine du Libre 
de Sara en occitan par les £ditions 
Lo Trabucaire. Parall¯lement, 
la r®®dition de lõensemble de la 
traduction fran­aise  ¨ laquelle  
Max Rouquette tenait tant,  est 
en cours aux £ditions du Rocher. 
Elle devrait comporter cinq tomes. 
Le premier est sorti au printemps 
2006, et le second est annonc® 
dans quelques mois. Mais tout le 
reste est presque enti¯rement ¨ 
d®couvrir, et tout aussi important : 
le th®©tre (17 pi¯ces), la po®sie dont 
une moiti® est totalement in®dite, et 
dont nous voudrions publier une 
®dition compl¯te ¨ lõoccasion du 
centenaire en 2007. Et si des parties 
de lõïuvre ont ®t® traduites, chacun 
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le sait, dans de nombreuses langues, il reste encore 
beaucoup ¨ faire, l¨ aussi, pour faire vraiment conna´tre 
largement cet auteur ¨ port®e universelle hors des 
fronti¯res de notre hexagone. Tout r®cemment, nous 
est parvenue de Barcelone une somptueuse ®dition 
bilingue occitane et catalane de Verd Parad²s, due ¨ 
Jaume Figueras, qui semble conna´tre un beau succ¯s, 
et qui repr®sente un peu, par la qualit® de lõ®dition et de 
la pr®sentation, lõexemple de ce que devraient °tre des 
®ditions de lõïuvre de Max Rouquette dans diff®rents 
pays. Il nõest pas indiff®rent que ce soit la Catalogne, 
dont la renaissance tragiquement bris®e et ¨ nouveau 
ÿorissante a tenu tant de place dans la vie de notre 
®crivain, qui donne ce bel exemple.

Nous esp®rons que ces Cahiers, qui cherchent ¨ 
®clairer certains aspects peu connus de cette ïuvre 
majeure du XXe si¯cle, int®resseront un large public 
et susciteront de nouvelles initiatives pour faire mieux 
conna´tre et aimer Max Rouquette. 

Jean-Fr®d®ric Brun



A C T U A L I T £ S  

Lõ®crivain et p®dagogue 
catalan Joan Triad¼ avait, en 
1961, d®clar® indispensable 
la publication en catalan 
de Verd Parad²s. Il aura 
fallu 45 ans et la volont® 
farouche de lõ®diteur des 
®ditions Galerada, Joan 
Maluquer, lõobstination 
enthousiaste et le talent 
dõun traducteur, Jaume 
Figueras I Trull, pour que 
le vïu se r®alise.

 
Maluquer avait initi® en 2002 la publication de Max 

Rouquette, en ®ditant des traductions par Alex Susanna 
(po®sie) et Jaumes Figueras (prose) dõun choix de 
po¯mes et de proses. D®j¨ le texte occitan accompagnait 
la traduction catalane, comme cõest encore le cas pour 
les deux livres qui sont sortis ¨ lõautomne 2006 (Verd 
Parad²s I et II). Figueras le justiþe par ç le d®sir de faciliter 
lõacc¯s du lecteur catalan ¨ la langue occitane. Il serait triste 
de priver le lecteur de la joie de savourer ces proses dans ce 
quõelles ont de plus irr®ductible : la r®sonance, le rythme et 
lõenchantement de la langue originale. è

Les deux livres, aux couvertures ®l®gantes, ont re­u 
un tr¯s bon accueil de la presse catalane de Barcelone. 

Joan Triad¼, dans Avui, parle des liens de lõauteur 
avec la Catalogne, quand Max Rouquette ®tait directeur 
de Vida Nova, revue catalano-occitane des catalans en 
exil, ¨ partir de 1954. Il parle de Max Rouquette comme 
dõun ®crivain terral, mot qui d®signe un vent qui vient 
de la terre, et il souligne lõironie du titre de Vert Paradis, 
qui ¨ la lecture, ne semble ni tellement paradis, ni si vert 
que ­a.

Dans La Vanguardia, journal de Barcelone en 
espagnol, le critique litt®raire J¸rdi Galv¯s intitule son 
article : LõArcadie est tienne, allusion au tableau de 
Poussin : Et in Arcadia ego. Figueras, dans sa postface, 
®crit que ç ces textes vont bien au-del¨ de lõ®vocation 
nostalgique dõune Arcadie disparue. è LõArcadie est 
tienne, mais pas comme fuite de la r®alit®, ni refuge 
dans une enfance id®alis®e. Plut¹t comme une travers®e 
de la r®alit® pour atteindre une r®alit® plus profonde par 
la magie de lõenfance et de la po®sie. Galv¯s parle de 
Verd Parad²s comme ç dõune des grandes ïuvres litt®raires 
de notre temps, un de ces rares livres quõon voudrait avoir 
®crit, m°me au prix pay® par Faust. Sa constante et s¾re 
s®r®nit®, en font une exp®rience unique et b®n®þque, une 
magniþque forme de f®licit® è.

Marti Dominguez, Prix Josep Pla avec Le retour 
de Voltaire, dans El Temps, est sensible, un peu dans 
lõesprit de Josiane Ubaud, ¨ la pr®cision de la vision de 
la nature dans Verd Parad²s. Sous le titre : Si vous sentez 
une sorte de jouissance pour les mots, il rel¯ve ç la s¾ret® 
avec laquelle il traite le paysage dõOccitanie, le go¾t pour 
la description exacte, en sachant distinguer la vari®t® de la 
vie et lui assigner un nom, un nom propre et d®termin®. è Il 
®crit : ç Sur cette nature si multiple quõelle se fait inþnie, 
Max Rouquette prom¯ne son regard attendri, vif  et charg® 
de sens, en une fertile conjonction dõart et de tradition. Je 
pense que tr¯s peu dõ®crivains actuels pourraient construire 
une prose de cette facture, avec cette assise si solide et si 
transparente. Tout ®crivain devrait avoir un guide des 
oiseaux et des plantes de sa terre, un r®pertoire des arbres 
et des montagnes. Tout ®crivain devrait faire lõessai de se 
coucher ¨ plat ventre dans un pr® et tenter de d®crire ce que 
voient ses yeux. Tout vit, le vent aussi et tout manifeste une 
unit® difþcile ¨ d®crire en mots. Max Rouquette nous d®crit 
avec des mots cette unit® çincroyableè. Et sa lecture est une 
joie, comme si vous go¾tiez un vin prestigieux. è

 
Lõ®crivain roussillonnais Joan Daniel Bezsonoff, 

®crit dans le Quadern dõEl Paµs : ç Le th¯me de lõenfance, 
peinte comme une Arcadie ensabl®e, constitue un topique 
de la litt®rature occitane, qui peut sõinterpr®ter comme une 
exploration de lõArcadie mythique. Mais Max Rouquette 
va bien au-del¨ des lieux communs du F®librige, des 
anecdotes savoureuses et des portraits impayables des gens 
de son monde. Le secret de lõherbe se pr®sente comme 
une analyse ¨ ras de terre de la terre dõArgelliers. Avec le 
regard dõun enfant, lõauteur d®crit toutes les b°tes, toutes les 
nuances du vert. A partir de cette vision microcospique, il 
acc¯de, comme Mistral, ¨ lõuniversel. è

Jordi Llavina, po¯te et romancier, dans El Punt : 
ç Rouquette est un des ®crivains occitans de grande valeur 
du XXe si¯cle. Les deux volumes de Vert Paradis sont, en 
bref, impressionnants. Sa langue, traduite magistralement 
en catalan par J. Figueras, est un d®lice comme on nõen 
trouve plus. (é) Cõest une langue qui sait le nom de 
toutes les choses, plantes et oiseaux, mais qui aussi a en 
main le mot qui d®crit une r®action humaine d®termin®e, 
une passion, une douleur. Une langue, cõest certain, qui 
ne violente pas lõordre naturel de la phrase. (é) Quelle 
merveille de langue qui fait que, ¨ la lecture, nous pensons 
in®vitablement quõil nõest pas possible ¨ personne, de nos 
jours, dõen utiliser de si sophistiqu®e et en m°me temps de 
si naturelle. Et quel style, le plus transparent, et en m°me 
temps le plus dans le style des livres qui, une fois lus, se 
pr°tent ¨ la relecture. Une prose classique mod¯le. (é) 
La force de son style et de sa mani¯re dõobserver le monde. 
îuvre ma´tresse indiscutable. è

(Traduit du catalan et de lõespagnol par J.G.Rouquette)

VERD PARADĊS PUBLI£ EN CATALAN
Accueil ®logieux de la presse barcelonaise



Midas, Le Corbeau Rouge 
et Le livre de Sara) devrait 
se faire au rythme dõune 
parution par an, toujours 
dans la collection Anatolia 
qui a ®t® reprise depuis peu 
par les £ditions Libella.

VERT PARADIS
Traduction fran­aise 

dõAlem Surre-Garcia.
Pr®face de Jean Carri¯re.

£ditions du Rocher,
collection Anatolia.

342 pages, 20,90 euros

Le Glossaire, cr®® en novembre 2005 ¨ Beaucaire 
par la Compagnie de lõ£charpe Blanche en r®sidence ¨ 
P®zenas, a ®t® jou® 12 fois depuis. Dõautres dates sont 
pr®vues en 2007 et 2008. Le CRDP a þlm® le spectacle 
pour lõutiliser dans un DVD consacr® ¨ Max Rouquette, 
actuellement en projet.

Le metteur en sc¯ne, Nicolas H®r®dia, sõest inspir® 
des dessins de Max Rouquette pour ®tablir lõesth®tique 
du spectacle : ç amener du d®calage dans le d®cor et les 
costumes, et les faire se r®pondre tr¯s fortement, jusquõ¨ 
lõabsurde, et, pour la direction dõacteurs, trouver la 
silhouette des personnages, leur rythme, styliser le jeu, et 
retrouver peu ¨ peu lõexpressivit® et lõhumanisme si pr®sents 
dans les dessins. Faire de ce d®calage loufoque une force pour 
faire entendre la r®ÿexion sur le langageé è

Jean-Fr®d®ric Brun a ®crit dans Oc apr¯s avoir vu le 
spectacle ¨ P®z®nas : ç La mise en sc¯ne de N. Heredia 
a chaque soir enchant® dõun bout ¨ lõautre son public, 
ne lui laissant pas le temps de reprendre son soufÿe. Le 
personnage central, dõune certaine fa­on, est un poisson 
rouge dans un bocal, et les acteurs ®voluent autour de ce 
poisson, dans cet autre bocal, plus grand, quõest la loge 
de la concierge Madame Ciss®, et dont le sol est carrel® 
comme un ®chiquier. Les mouvements des acteurs se font 
sur cet ®chiquier, r®gl®s par une sorte de g®om®trie subtile 
qui les enferme. Et qui subtilement nous emprisonne. 
Nous rappelant que les m®canismes du th®©tre de Max 

Rouquette sont des m®canismes qui fonctionnent selon des 
automatismes, un peu comme les insectes que lõon trouve 
dans les pages de Verd Parad²s.

Dans chaque ïuvre de Rouquette, la destruction est au 
sommet, et il nous y achemine dõun pas certain, en d®pit de 
quelques d®tours qui nous laissent esp®rer que, cette fois-ci, 
nous y ®chapperons. Et cela, N. Heredia lõa parfaitement 
compris, comme dõautres cl®s cach®es de lõïuvre qui sont 
d®licatement sugg®r®es par des d®tails pleins de þnesse de la 
mise en sc¯ne, exemplaire dõefþcacit® et dõintelligence. è
 

Jean-Claude For°t, lui, ®crit : ç Vous °tes pass®s ¨ c¹t® 
de la caricature, qui nõest þnalement que du naturalisme 
extr°me, pour d®caler lõunivers de votre spectacle hors du 
r®el. L®ger d®calage, mais qui le fait basculer dans lõinsolite, 
voire le fantastique. Ce faisant, vous avez ®t® parfaitement 
þd¯les au texte de Max Rouquette, fait des formules 
rituelles du quotidien, des clich®s instinctifs de langage et 
dõassertions absurdes. Une mise en sc¯ne en libert®, pleine 
dõinventions jubilatoires, mais r®gl®e au millim¯tre, voil¨ le 
contraste qui mõa r®joui de bout en bout. Enþn tout cela ne 
serait rien sans le jeu des acteurs, lui aussi tr¯s juste, tenu 
jusquõau bout dans chacun des personnages. Leur jeu est 
stylis®, outr®, mais dõune outrance coh®rente, r®gl®e comme 
du papier ¨ musiqueé è

R££DITION DE VERD PARADĊS EN FRAN¢AIS

TH£ąTRE
Le Glossaire, par la Compagnie de lõ®charpe blanche

Indisponible depuis le d®but de lõann®e chez son an-
cien ®diteur (les £ditions de Paris), Vert Paradis vient 
dõ°tre r®®dit® aux £ditions du Rocher, dans la collec-
tion Anatolia dirig®e par Samuel Brussels.

Cet ouvrage, qui r®unit en traduction fran­aise les 
deux premiers tomes de la version occitane, (Verd Pa-
rad²s I et II), permit au public francophone, il y a vingt 
ans, dõacc®der ¨ ce chef  dõïuvre de la litt®rature occi-
tane du XXe si¯cle. Cette r®®dition vient ainsi combler 
une importante lacune.

La publication des quatre autres volumes de Vert 
Paradis (Le Grand Th®©tre de Dieu, Les Roseaux de 

Les £ditions du Rocher succ¯dent aux £ditions de Paris

Pour en savoir plus : www.echarpeblanche.com
Contact : 43 rue de lõUniversit® - 34000 Montpellier
T®l : 04 67 90 03 45



Quelques jours apr¯s la disparition de Max Rouquet-
te, je revenais dõItalie o½ mõavait rattrap® la terrible nou-
velle. Je rendais visite ¨ L®one et Jean-Guilhem Rou-
quette. Et je retrouvais cette pi¯ce ensoleill®e o½ r¯gne 
une p®n®trante s®r®nit®, le bureau donnant sur la rue 
Saint-Guilhem. L¨ o½ si souvent le grand ®crivain, de-
vant sa table de travail, mõavait fait partager ses vues sur 
la litt®rature, sur le monde, sur la renaissance des Pays 
dõĐc. Je sentais encore retentir dans ma m®moire ces 
phrases cisel®es, truff®es de traits dõesprit souvent ac®-
r®s, toujours irr®sistibles. Moments dõ®motion poignan-
te. Et Jean-Guilhem me montra ce quõil ®tait en train de 
d®couvrir : des dossiers,  que Max avait pr®cautionneu-
sement rang®s. Le soufÿe me manquait. Je nõosais pas 
y poser mes mains malhabiles. Il y avait l¨ des reliques 
dõun prix inouµ : tous les projets dõïuvres encore non 
®crites. Des pi¯ces : Le valet dõ®meraude, Beatritz... Les 
id®es, le plan, des r®ÿexions... Des dizaines de livres 
pos®s ici sur la rive de lõexistence, en potentialit®, et que 
nous ne pourrions jamais lire. Je me prenais ¨ imaginer 
ces livres en feuilletant ces reliques. Nous y d®cou-
vrirons, un peu comme lõon parle du th®©tre perdu 
dõEuripide ou dõEschyle, lõïuvre non ®crite de Max. 
Tout un versant irr®el, fantomatique, de la plus grande 
ïuvre occitane du vingti¯me si¯cle. Nous ne le lirons 
pas, nous le vivrons en songe. Une porte ouverte subi-
tement sur les horizons lumineux dõun pays de l®gende.

Ainsi, lõ®laboration de cette ïuvre avait tenu Max 
jusquõ¨ son dernier soufÿe. Lõesprit projetait toujours 
plus loin cette l®g¯re enveloppe charnelle toujours 
plus amaigrie sous le poids des ann®es. Le corps ®tait 
ext®nu® mais lõesprit continuait. Et continua jusquõ¨ 
lõinstant o½, de m°me que sõarr°te une montre,  la 
m®canique de la vie toucha son terme. La vieillesse 
nõa jamais eu prise sur cette intelligence ®tincelante, 
sur cette volont® indomptable. Mais le projet ®tait au-
del¨ des forces humaines. Il ne pouvait pas °tre men® 
¨ son ach¯vement. Il nous restera donc le vaste ®diþce 
dõune cosmogonie rigoureusement construite, avec, en 

marge, des livres de r°ve qui eussent pu °tre ®crits et ne 
le seront jamais. Mais tout cela, encore, et nous allions 
vite en prendre la mesure, nõest connu que de mani¯re 
tr¯s fragmentaireé

Car peu ¨ peu, au cours des mois qui ont suivi, Jean-
Guilhem Rouquette a soigneusement r®pertori® et class® 
ces fragiles tr®sors, et nous avons scann® des centaines 
de feuillets au classement incertain. Et lõ®vidence sõest 
impos®e. A c¹t® des livres bien connus qui avaient 
fait de Max un des grands ®crivains du XXe si¯cle et, 
assurait-on, un possible Prix Nobel de litt®rature, il 
restait ¨ r®v®ler une partie tr¯s importante de cette 
grande ïuvre. Et, en explorant ce continent inconnu, 
nous avancions avec un ®merveillement ®bloui. 

Sans pr®tendre °tre exhaustif, je vous convie ¨ 
un survol de ces merveilles encore cach®es, et que 
lõAssociation Amistats Max Rouquette a ¨ cïur de 
mettre en valeur et de r®v®ler dans les ann®es ¨ venir. 

PROSE

En prose, lõensemble constitu® par Verd Parad²s 
et les livres qui sõy rattachent (La c¯rca de Pendari®s, 
Tota la sabla de la mar...) est d®sormais publi® dans sa 
plus grande part. Il reste, bien s¾r, ¨ publier un roman 
termin® mais encore in®dit : Mieja Gauta. Ainsi que 
le texte original occitan du Libre de Sara, dont, assez 
scandaleusement, cõest la traduction fran­aise qui est 
seule parue. Illustration criarde du drame de lõ®criture 
occitane du XXe si¯cle... La traduction fran­aise des 
diff®rents tomes de Verd Parad²s, soigneusement 
pr®par®e par lõauteur et parue ¨ lõ®poque aux £ditions 
de Paris, est en cours de r®®dition aux £ditions du 
Rocher. Elle sera donc bient¹t accessible ¨ tous. Mais 
il faudra ®galement ®tablir une ®dition de r®f®rence 
du texte original, qui manque cruellement. Ce travail 
pose quelques probl¯mes techniques de standard 
orthographique, si lõon veut ¨ la fois respecter la langue 
de lõauteur et les principes dõunicit® de la Langue dõOc 
auxquels notre ®crivain ®tait visc®ralement attach®. 
Les volumes parus au cours dõun demi-si¯cle chez 
diff®rents ®diteurs adoptent sur ce point des normes 
plut¹t ÿuctuantes et il faudra en d®þnir une pour que 
ce classique incomparable puisse °tre lu dans son texte 
original, permettant dõappr®cier toute la noblesse du 
jaillissement de cette langue litt®raire aux reÿets et aux 
®chos ensorcelants. 

ë c¹t® de nombreux brouillons de nouvelles plus 
ou moins inachev®es, on trouve en particulier des 
fragments de deux ïuvres en chantier, assez fascinantes. 
La plus remarquable me semble °tre Dins si¯is lunas a 

Max 
Rouquette,

toute une ïuvre in®dite 
 ¨ d®couvrir

JEAN-FR£D£RIC BRUN
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Samarcanda (Dans six lunes ¨ Samarcande). Nous nõen 
avons que des fragments jet®s sur le papier, mais cõest 
visiblement lõ®bauche dõun vaste roman : S¸mi dõun 
roman (Songe dõun roman), dit m°me le manuscrit. Un 
autre titre en e¾t peut-°tre ®t® : La r¸sa inv¯rsa (La rose 
inverse). Le h®ros, po¯te maure andalou, collectionne 
les visages de femmes entrevues au cours dõune qu°te 
qui est celle de toute sa vie et qui le conduit jusquõ¨ 
Bagdad, o½ se produit une extraordinaire rencontre 
dans un jardin tout bruissant de cascatelles : une femme 
qui lui donne rendez vous dans six lunes ¨ Samarcande. 
La page qui d®crit le coup de foudre amoureux est un 
pur chef  dõïuvre. Ce roman fragmentaire, prudemment 
remis en ordre, ce qui pose quelques probl¯mes d®licats, 
constitue en lõ®tat, ¨ mon avis, une des ïuvres majeures 
de Max Rouquette. 

Solesa Mong¸la (Solitude mongole) est un projet plus 
embryonnaire, assez surprenant. Ce texte nous projette 
dans la peau dõun chien mongol mort qui sõappr°te 
¨ ressusciter sous forme humaine, ce qui lui cause 
plut¹t du tracas. Los Balets Celestials est une com®die 
humaine dont le cadre est lõautre monde. Un paradis 
o½ r¯gne une surprenante cacophonie. Les bienheureux 
y contemplent du haut du ciel la folie du monde, et 
leur soci®t® reÿ¯te celle que nous connaissons ici-bas. 
Dõautres projets fragmentaires (Lo jorn que lo temps se 
calh¯t...) contiennent ®galement de fort belles pages. Il 
est cependant parfois d®licat de distinguer ce que Max 
Rouquette, exigeant jusquõ¨ lõasc¯se, aurait conserv® et 
ce quõil aurait sacriþ®. 

Il en est de m°me des deux Bestiaires in®dits : Bestari 
III et Bestiari IV. Le premier, assez avanc®, est une 
causerie famili¯re sur les ç b¯stias þrmamentalas è (les 
animaux du zodiaque) et les animaux de l®gende des 
blasons populaires du Languedoc. Prolongeant son 
Bestiari II, cõest plut¹t un amusement l®ger quõune 
ïuvre litt®raire. Bien diff®rent, Bestiari IV nous 
emm¯ne aux c¹t®s de No®, embarrass® face ¨ son 
arche o½ tout un zoo indocile va devoir cohabiter. 
M®taphore, encore une fois, de lõhumanit® toujours 
guid®e par lõabsurde, comme dans Lo m¯tge de 
Cucunhan ou lo Glossari. Les fragments de ce bestiaire 
nous laissent entrevoir un de ces textes ̈  double d®tente 
dont Max avait le secret, notamment dans son ïuvre 
th®©trale, farce jubilatoire cachant en fait une analyse 
þne et incisive des comportements humains (ici, 
m®taphoriquement, attribu®s aux animaux !) diss®qu®s 
sans complaisance mais avec un þn sourire.

TH£ąTRE

Ceci nous am¯ne ¨ parler du th®©tre qui sera 
s¾rement une grande r®v®lation lorsquõune ®dition 
compl¯te le rendra accessible. Ce th®©tre ®tait un projet 
particuli¯rement cher ¨ Max Rouquette. D¯s lõentre 
deux guerres, il imaginait un th®©tre militant fait pour 
aller droit au cïur du public populaire occitanophone, 
facile ¨ jouer par de petites troupes sur des places de 
village. Et cependant ce th®©tre, dont lõexemple le 

plus achev® est Lo m¯tge de Cucunhan, est bien ¨ deux 
niveaux, et chaque pi¯ce est, au-del¨ de son humour qui 
fait irr®sistiblement mouche, une fable philosophique 
puissante et d®capante. Et peu ¨ peu, le projet sõest 
modiþ®, puisque le public initialement vis® disparaissait 
avec le d®clin de la pratique spontan®e de la langue 
dõoc. Et Max, continuant ¨ ®crire des pi¯ces, les ®crivait 
d®sormais comme des ïuvres dõart absolues, sans se 
soucier de la possibilit® ou non quõelles fussent jou®es. 
Cela culmina, on le sait, avec Medelha (M®d®e), un 
chef  dõïuvre dont la puissance nõa pas pu demeurer 
m®connue, malgr® le silence qui entoure en g®n®ral 
la cr®ation litt®raire occitane. Cependant, moins de la 
moiti® du th®©tre de Max Rouquette est publi®e. Et 
une pi¯ce comme Lõ®pop®e de Papa Poppov nõest encore 
parue quõen traduction, le texte original demeurant 
encore in®dit. Visiblement, cõest tout un corpus th®©tral 
dont il reste ¨ d®couvrir lõarchitecture, charpentant un 
univers de r°ve qui est en r®sonance avec les proses 
de Verd Parad²s et lõïuvre po®tique dont nous allons 
maintenant parler. Un manuscrit des papiers de Max 
Rouquette, griffonn® de sa main,  d®nombre ç 12 pi¯ces 
majeures è (et il y en a plusieurs autres plus ç mineures 
è, mais d®licieuses !) : Lo m¯tge de Cucunhan, La Copa 
de Ven®zia, lo Glossari, Aquel que non jamai dorm²s, 
la Pastorala dels Volurs, las S¯t Planetas, Monsur Lo²s, 
lõEndevihaire, lo J¸c de la Cabra, la R¸sa Bengalina, 
Canta Loba, la Gruma e la Sau. Tous ces textes sont 
conserv®s, et en cours de saisie en vue dõune ®dition : 
¨ lõ®vidence, la parution de ce vaste ensemble sera une 
r®v®lation. Il ne sõagit pas l¨ dõun aspect marginal de 
lõïuvre de Max, mais, bien s¾r, dõune partie majeure de 
celle-ci,  encore ¨ peu pr¯s inconnue du public.

PO£SIE 

La prose de Max Rouquette, pr®sent®e plus haut, est 
en fait au d®part une extension de son ïuvre po®tique, 
de sorte que celle-ci en constitue une esp¯ce de cïur 
secret, permettant de mieux comprendre lõensemble. 
Cette ïuvre po®tique a, d¯s les ann®es 30, ®t® per­ue 
comme puissamment novatrice. Elle nous ouvre un 
imaginaire troublant aux horizons sans limites, enracin® 
dans le paysage cruel des garrigues, et que les proses de 
Verd Parad²s et le th®©tre nous permettent dõexplorer 
plus avant. Si lõon fait abstraction des deux Bestiaires 
®voqu®s plus haut et dont lõobjectif  est plus familier 
que litt®raire (notamment Bestiari II), il y a tout dõabord 
les trois recueils regroup®s en 1984 sous le nom Los 
Saumes de la nu¸ch (Les psaumes de la nuit). Puis Lo 
Mauc¸r de lõunic¸rn (Le Tourment de la licorne), r®®dit® 
en 2000 par Domens. Et enþn Dõaic² mil ans de lutz (ë 
mille ann®es-lumi¯re), publi® en1995 aux ®ditions Jorn 
et actuellement ®puis®. 

Ces trois grands livres, regroupant quelque 154 
po¯mes,  sont unanimement consid®r®s comme des 
ïuvres majeures. Mais on peut lire dans les papiers de 
lõauteur, dans un document qui semble dater de 2003, la 
phrase suivante : ç la valeur de deux volumes de plus est 
en r®serve dõ®dition. è
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Oē VAS-TU ?

O½ vas-tu donc, ma folle amour ? 
O½ vas-tu, mon amer d®lice ? 
Fr®missement dõherbe de foss® 
tandis que glisse le nuage. 
O½ vas-tu lõenchant®e, 
o½ vas-tu, bouche de nuit ? 
O½ vas-tu, cïur dõasphod¯le ? 
O½ vas-tu, clart® sur la colline ? 
Lõ®lan de ton pas dans ta robe 
sculpte tes foul®es 
et les bouches du printemps 
¨ tes joues font leur ÿeur. 
Un sourire sur ton visage 
m°le lõherbe ¨ son d®lice, 
la soif  ¨ son eau nivale, 
la ÿeur ¨ sa cime dõ°tre, 
et lõoiseau lorsquõil lui advient de sõoublier 
dans le vertige de son chant. 

Sõil reste difþcile de savoir comment Max Rouquette 
aurait þnalement ordonn® ces in®dits, je peux afþrmer 
deux choses : ils repr®sentent la moiti® de lõïuvre 
po®tique de lõauteur (140 textes environ), et ce qui 
reste ¨ r®v®ler nõest en rien inf®rieur aux 154 po¯mes 
connus. 

Tout dõabord, signalons une s®rie de 8 textes parus 
au þl des ans dans la revue Oc et non repris dans les 
recueils mentionn®s ci-dessus : Saume dels m¸rts sens 
nom (NÁ 154, 1941 fasc NÁ1, p 5) ; Las oras n¸stras  
(NÁ159 estiu 1942 NÁ2 p 7) ; Vida estrecha (NÁ198, 
1955, p 152) ; Dõun grand seguit (NÁ198, 1955, p 153) 
; F¯sta-Dieu (NÁ198, 1955, p 154) ; Can­on de lõauri¸u 
(NÁ256, iv¯rn de 1976, p 50) ; Mans (NÁ256, iv¯rn de 
1976, p 51) ; Lõ¸rt (NÁ256, iv¯rn de 1976, p 51). Tous 
sont magniþques, et auraient m®rit® de þgurer dans le 
recueil des Saumes. 

Ensuite, nous trouvons une s®rie de sommaires 
correspondant ¨ un ensemble dont le nom aurait 
peut-°tre ®t® T¯rra lonhdana, quoique ce titre semble 
en fait avoir ®t® tout dõabord celui dõun ensemble de 
po¯mes dont a ®t® extrait Dõaic² mil ans de lutz. Dõune 
liste initiale de 26 textes dont certains ont en fait ®t® 
inclus dans ce dernier recueil, on retient 21 in®dits qui 
constituent un ensemble magniþque, dõune inspiration 
prolongeant celle de Dõaic² mil ans de lutz toujours plus 
loin dans les troublants horizons de r°ve qui sont ceux 
de notre inconscient, suscit®s par la magie du po¯me 
avec une incomparable puissance. Il semble que Max 
destinait ce petit recueil aux Cahiers de Garlaban, mais 
ce projet dõ®dition, mõa assur® Jean-Luc Pouliquen, 
nõavait pas pu ̈  lõ®poque se concr®tiser faute de moyens. 
Voici deux merveilleuses gemmes extraites de ce recueil, 
que je me permets dõessayer bien maladroitement de 
transcrire en fran­ais. Photo Andr® Hampartzoumian
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PER TU... 

Per tu,  o sabi§i pas,  mirave l¯u
dins lo matin lo fremin de las causas. 
Per tu ma man reculhissi§ lo m¯u
lo pan,  lo lach, e lõalen de la r¸sa.

O sabi§i pas, inocent en camin, 
lõastre quõesp¯ra, als quatre vents.
nimai los osselets que, dins sa man,
paupa dabans de los traire en la polsa.

Culhissi§i de la t¯rra los tresaurs :
Lõ¯rba ¯ra s¸mi e f¸nt de parad²s,
e la s¯rp fugidissa, lenga dobla, 
mõ¯ra musica e signe de la faula ;

Trasi§i de p¯iras dins lo riu,
dõun jonc fasi§i un pont per las formigas.
e lent e long ¯ra lo temps
de sõagachar dins lõaiga suava.

Mõ¯ra, de lõ¸lm, lõombra frairala,
e podi§i demorar a temps perdut,
mesclat au long soscar de lõ¯rba
au bresilhar de fu¸c dõun eissam ros.

POUR TOI...

Pour toi, sans le savoir, je contemplais rapidement
dans le matin le fr®missement des choses. 
Pour toi ma main recueillait le miel, 
le pain, le lait et la le soufÿe de la rose. 

Je ne connaissais pas, innocent en chemin, 
le destin qui attend aux quatre vents 
ni les osselets dans sa main, 
quõil palpe avant de les jeter dans la poussi¯re.  

Je cueillais de la terre les tr®sors : 
lõherbe ®tait songe et source de paradis, 
et le fuyant serpent, langue biþde, 
mõ®tait musique et signe de la fable ; 

 je jetais des pierres dans le ruisseau, 
dõun jonc je faisais un pont pour les fourmis. 
Et lent et long ®tait le temps, 
de se regarder dans lõeau suave. 

Pour moi, il ®tait lõombre fraternelle de lõorme, 
et je pouvais rester ¨ temps perdu, 
m°l® ¨ la longue m®ditation de lõherbe, 
au gazouillement de feu dõun essaim roux. 

ë c¹t® de cette s®rie dont nous avons un sommaire 
manuscrit, on d®nombre encore 26 autres po¯mes de la 
m°me ®poque et de la m°me veine, dont  lõun (lõAuri¸u) 
a ®t® ins®r® dans Bestiari I. Voici ses premiers vers : 

Si§i lo secr¯t de la s¯lva
e lo levam de las sabas.
(Je suis le secret de lõherbe / et le levain des s¯ves)

Il y a l¨ tout un ensemble coh®rent qui ®largit donc 
le corpus des 44 po¯mes de Dõaic² mil ans de lutz. Max 
®crivait peu avant sa mort sur un feuillet : ç Reculhir los 
t²tols totes de po¯mas de publicar dins lo volum darri¯r 
de pïsias que son pas encara publicats en volum 
(compr®s aquel quõai titolat : Lo cant de la chicana 
. è Il est donc ®vident quõil comptait bien compl®ter 
lõ®dition. 

Cette note, on lõa vu, fait allusion ̈  un texte d®nomm® 
Lo cant de la chicana (Le chant du labyrinthe). Max 
Rouquette a employ® le vocable populaire de chicana  
pour d®signer le Labyrinthe de Cr¯te, celui o½ Minos 
enferma son rejeton hybride. Et cõest la mati¯re dõun 
vaste po¯me symphonique qui constitue un ensemble 
¨ lui seul. Visiblement, Max envisageait un livre bien 
plus consid®rable, mais nous nõavons pour lõinstant 
que le texte occitan et la traduction, soigneusement 
calligraphi®s tous deux, pr°ts ¨ lõ®dition, dõun premier 
chapitre d®crivant les ®tats dõ©me de la belle Pasipha® ¨ 
lõinstant o½ elle va sõabandonner ¨ la divine ®treinte de 
Zeus qui vient ̈  sa rencontre sous les traits dõun taureau. 
Un sommaire et des fragments ®pars, ®blouissants,  de 
po®sie pure indiquent que dõautres ®pisodes de la 
chicana ®taient envisag®s. Le fragment que nous avons 
est ¨ lui seul une ïuvre achev®e qui devra °tre publi®e 
prochainement. 

Enþn, il y a une longue s®rie de plus de 60 po¯mes 
in®dits dispers®s dans une s®rie de chemises, o½ ils 
se retrouvent parfois plus ou moins modiþ®s, et qui 
doivent correspondre essentiellement ¨ lõ®criture des 
ann®es 1990. Bien que difþciles ¨ classer, ils constituent 
par leur unit® de ton un autre ensemble assez bien 
d®þni. On y voit appara´tre le jardin dõEden, et les 
seuils glac®s de lõau-del¨ que le po¯te contemple avec 
une grave s®r®nit® de stoµcien. Et aussi la f®e M®lusine 
qui se r®jouit de devenir mortelle pour ®chapper ¨ sa 
condition : 

Penchenava sos peusses longs e la part de p¯is 
dõela ¯ra dins lõaiga. E cantejava una can­on dins 
lõ¯r ur·s de matinada. Đ! quõ¯ra b¯la sa can­on. 
Que semblava venir dels ¨ngels emai dõun ¯r de 
Parad²s . ĉra urosa la Melusina. Coma deuriam 
lõ¯stre sovent se podiam delembrar la vida. ĉra 
fada e la podi§ pas delembrar estent que la vida li 
¯ra estrangi¯ira. Lõavi§ volguda per la m¸rt. Que 
dõ¯stre et¯rna la laguiava. Aqu² perdequ® cantava.

Elle peignait ses longs cheveux, tandis que la part 
de poisson qui ®tait en elle demeurait dans lõeau. Et 
elle chantonnait dans lõair heureux du matin.  Oh! 
Quõelle ®tait belle sa chanson! Elle semblait venir 
des anges et dõun air de paradis. Elle ®tait heureuse 
la M®lusine. Comme nous devrions lõ°tre  souvent 
si nous pouvions oublier la vie. Elle ®tait f®e et ne 
pouvait pas lõoublier, car la vie lui ®tait ®trang¯re. 
Elle lõavait voulue pour la mort. Car °tre ®ternelle, 
cela lõennuyait. Et cõest pour cela quõelle chantait.
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Un vespre : photo Sylvie Berger

Et bien dõautres choses encore, tout un miroitement 
de paysages v®g®taux enchanteurs et troublants. ë 
lõ®vidence, il y a l¨ un autre grand noyau de lõïuvre 
du po¯te, enrichissant puissamment de sa tonalit® 
grave et envo¾tante cet ®diþce qui nous appara´t  
soudainement beaucoup plus vaste que nous ne le 
pensions initialement. Au total, lõïuvre po®tique de 
Max Rouquette dont lõon retrouvera sans doute encore 
quelques fragments ®pars, semble compos®e dõenviron 
300 po¯mes, dont seule la moiti® a paru en volume, et 
qui prendra sa v®ritable dimension en ®dition int®grale. 
Tout un univers onirique et chatoyant, une puissante 
mythologie aux perspectives inþnies, renouvelant de 
fa­on troublante notre imaginaire. 

A tout cela, enþn, il convient ¨ mon avis de rajouter 
les  Bolhs (bouillonnements). Ce sont de petits 
fragments jet®s sur le papier, au hasard de lõinspiration. 
Souvent, on sõaper­oit que Max Rouquette les a repris 
tels quels dans un texte d®þnitif, pratiquement sans les 
changer. Ce sont souvent de purs joyaux, dans leur 
bri¯vet® lapidaire. Au hasard des textes en chantier, on 
en cueille ­a et l¨ comme dõ®tranges ÿeurs sauvages. 
Max Rouquette nous assurait quõil remaniait fort peu 

ses textes, et cõest ce que conþrme lõexamen de ses 
manuscrits. Ces petits fragments, souvent inclassables, 
m®riteront une ®tude soign®e. Je suis persuad® quõun 
recueil distinct de ces sublimes fulgurances fera l¨ aussi 
un beau livre, digne dõenchanter les plus exigeants 
amateurs de po®sie. 

Le panorama que je viens dõesquisser rapidement 
nõest pas complet, loin sõen faut. Mais je pense avoir 
d®montr® quõun vaste ®diþce litt®raire, dõune profonde 
unit® malgr® sa richesse et la diversit® de ses facettes, 
reste ¨ d®couvrir et se r®v¯lera lors de la publication 
int®grale du th®©tre et de la po®sie de Max Rouquette, 
compl®tant lõïuvre en prose un peu mieux connue, 
mais encore imparfaitement ®dit®e elle aussi. Il me 
para´t certain que le regard que nous pourrons porter 
sur cette ïuvre sõen trouvera boulevers®, et que la 
puissance et la port®e universelle de celle-ci sõen 
trouveront consid®rablement grandies.
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